
LE TEMPS. 15 décembre 1903,

«nfahts débile3 donner une nourrice. Maïs ni

payerait la nourrice? Dans la classe ouvrière, quand
la mère n'a pas eu de lait ou quand son lait est

tari, il faut que l'enfant prenne du lait stérilisé ou

qu'il succombe. Les « gouttes de lait procurent cet

indispensable lait stérilisé.

Passionné pour son oeuvre philanthropique, le

docteur Variot s'efforce de
propager

tant à Paris

qu'en province la création de ces institutions dont le

rôle est si considérable dans la conservation de la

vie des jeunes enfants. Et c'est pourquoi, hier matin,

àElbeuf, et, hier après-midi, à Rouen, le docteur va-

riot exposait devant un public nombreux l'utilité

des « Gouttes de lait dans les grands centres in-

dustriels où la mortalité infantile exerce de si cruels

ravages.
Dans ces deux villes fonctionnent déjà des « Gout-

tes de lait », mais avec des ressources insuffisantes.

A Elbeuf, c'est le docteur Courier qui est à la tête

du mouvement; à Rouen, c'est le docteur Brunon,

directeur de l'école de médecine. A la conférence

que faisait, à l'hôtel de ville de Rouen, le docteur

Variot, on remarquait parmi les assistants les doc-

teurs Dufour, de Fécamp; Caron, du Havre; Ghis-

lain-Houzel, de Boulogne-sur-Mer; Courier, d'El-

beuf Mmes Mouchon, la doctoresse Marie

Roussel, M. Destin, membres du comité, etc.

Le docteur Variot a retracé l'historique des con-

3ultations de nourrissons et des « Gouttes de lait» qui

ont un caractère médical. Tan.dis que les premières,

dirigées par les accoucheurs et annexées aux ma-

ternités, accueillent surtout les femmes qui nour-

rissent au sein, les autres, les «Gouttes de lait» pro-

prement dites, s'occupent plutôt des enfants élevés

au biberon, c'est-à-dire de ceux dont la vie est im-

médiatement menacée.

L'allaitement artificiel, à cause du mauvais lait,
de l'ignorance des jeunes mères et des éleveuses,
est très meurtrier c'est pour abaisser cette morta-

lité infantile que doivent fonctionner les « Gouttes de

lait dans les centres industriels comme Rouen où,
sur 100 enfants qui naissent, 33 meurent dans la

première année. L'allaitement au biberon ne pou-
vant être supprimé, quoi qu'on fasse, il faut en atté-

nuer les dangers. A cet égard, la « Goutte de lait »

est souvent le salut pour les enfants de filles-mères

qui ne peuvent donner le sein parce qu'elles sont

obligées de gagner leur vie au dehors, et pour tous

les enfants d'ouvrières obligées de fréquenter l'ate-

lier, parce, que le salaire du mari est insuffisant.

Le docteur Variot montro que, en Franco, sur

850,000 enfants qui naissent chaque année, il meurt

148,000 enfants de moins d'un an, soit un pou plus
de 16 0/0. Or, près de la moitié de la mortalité totale

de la première année se produit dans les deux pre-
miers mois. C'est donc surtout pendant Ces deux

premiers mois que l'enfant a besoin d'être soigné

protégé et ne doit pas être séparé de sa mère. Il

faut, pour envisager l'avenir des « Gouttes de lait» H

dans les centres industriels, avoir présente à l'esprit
cette mortalité effrayante des deux premiers mois.

Faites les plus grands «fforts, dit le docteur Variot,

pour que les mères, dans les deux premiers mois, don-

nent le sein; plus tard l'allaitement mixte ou l'allaite-

ment artificiel deviennent moins périlleux.
Il serait nécessaire que chaque « Goutte de lait» eût une

caisse de recettes pour distribuer des primes, des se-

cours en argent ou en nature aux jeunes mères dans

le dénuement. Il ne faut pas séparer les enfants de

leur mère, dit-on; nïais'il vaudrait mieux dire il faut

laisser les mères aux enfants.

Si l'on veut qu'une femme donne le sein, au moins

faut-il qu'elle puisse vivre durant ce temps, et, comme

l'a fort bien exprimé M. Brunon dès 1892: « Pour que
les enfants meurent moins, il faudrait que les mères

pussent les élever elles-mêmes. Si la femme n'était

pas astreinte au travail du dehors, elle pourrait allai-

ter ses enfants. Il faudrait que l'homme seul eût la

•charge de nourrir la famille, il faudrait une transfor-

mation des conditions de travail. «

Ces jours derniers le docteur Bonmariage de Brux-

elles me disait que dans les centres ouvriers allemands

les femmes étaient obligées de faire partie d'une mu-

tualité maternelle; on leur retient une faible partie de

leur salaire et elles reçoivent une indemnité qui leur

permet de se reposer les derniers temps de la gros-
sesse et d'allaiter leur enfant pendant le premier
mois.

A Paris, Mme Carnot, en 1890, a fondé une mutualité

maternelle qui a déjà pris de grands développements

parmi les femmes qui travaillent à diverses indus-

tries.

Je lisais dernièrement dans une statistique dressée

par M. Félix, "que la mortalité infantile se serait abais-

sée jusqu'à 8 et 6 0/0 dans cette mutualité, parce que
les mères avaient eu la facilité de donner le sein et

n'avaient pas été obligées de reprendre leur travail

immédiatement après l'accouchement.

J'ignore s'il existe à Rouen une institution semblable;
mais il me semble que tôt ou tard la mutualité mater-

nelle et la « Goutte de lait seront appelées à solidariser

leur action bienfaisante. Malgré tous les efforts pour
faciliter et encourager l'allaitement maternel, il restera

toujours dans nos centres industriels un grand nom-

bre d'enfants au biberon. Pour tous ces malheureux

enfants la « Goutte de lait sera le salut.

Le conférencier a été vivement félicité, et le doc-

teur Brunon, directeur de l'école de médecine de

Rouen, a rendu hommage à sa science et à son

dévouement aux institutions philanthropiques.

Académie de médecine

Pathologie interne. Le professeur Dieulafoy fait

hommage à l'Académie d'un exemplaire de la qua-
torzième édition de son Manuel de pathologie interne

(Masson) qu'il vient de terminer et mettre au cou-

rant de la science actuelle.

A la fois didactique et essentiellement clinique, cet

ouvrage constitue, à l'heure actuelle, sous sa forme

condensée et volontairement restreinte à quatre vo-

lumes, l'exposé complet de l'état de la science médi-

cale enrichie par les découvertes récentes et les tra-

vaux modernes.

Simple et complet à la fois, précis et à la portée
de tous, ce travail fait connaître le dernier mot de la

science sur tel point particulier aussi bien que, d'une

façon générale, sur les nouvelles et précieuses mé-

thodes que le laboratoire a su apporter dans ces der-

nières années à l'investigation clinique le cytodiag-

nostic, le sérodiagnostic, la ponction lombaire, etc.

Les tendances médico-chirurgicales du clinicien

s'affirment chaque fois que se pose une indication

opératoire.
A ce point de vue, l'appendicite, la grande mala-

die abdominale, avec ses terribles méfaits d'infec-

tion et d'intoxication, occupe dans cette étude la pla-
ce à laquelle elle a droit. Les idées si radicales qu'il

préconise en ce qui touche le traitement de cette

affection sont exposées par l'émment clinicien de

l'Hôtel-Dieu avec un luxe de détails et d'arguments

qui enlèvent toutes les convictions.
La question, toute d'actualité, de la coexistence

possible de l'appendicite et de la cholécystite y est

également traitée avec tout le soin qu'elle mérite; on

conçoit toute la délicatesse d'un tel diagnostic, avec

les responsabilités opératoires qu'il comporte.

Enfin, une moisson de documents cliniques, amas-

sés, ces dernières années, dans son service hospita-
lier de l'Hôtel-Dieu ou dans sa clientèle privée, vient

enrichir l'exposé de l'oeuvre ancienne, où l'on rencon-

tre déjà à chaque page les qualités
maîtresses de

l'auteur la clarté de l'exposition, le pittoresque des

descriptions cliniques,la variété et la netteté des ob-

servations, etc., qui font qu'on a pu qualifier la mé-

thode du maître de « pathologie vécue ».

LA MUSIQUE

A l'Académie nationale de musique première repré-
sentation de l'Etranger, action musicale en deux
actes, paroles et musique de M. Vincent d'Indy; pre-
mière représentation de l'Enlèvement au sérail. Au
théâtre de la Monnaie de Bruxelles première repré-
sentation â'Arthus, drame lyrique en trojs actes et
six tableaux, paroles et musique d'Ernest Chaus-
son.

JLi'Opéra a fait, en représentant YEtranger,
une sorte d'action d'éclat. Action dont l'audace

est sans doute un peu diminuée par le fait qu'en

cette occasion Bruxelles, une fois encore, a de-

vancé Paris; mais action d'éclat tout de même.

M, d'Indy, par le caractère de son art et de son

esprit, diffère profondément des compositeurs

à qui l'Académie
nationale de musique a cou-

tume d'accorder son hospitalité. Il n'a pas
été instruit par l'enseignement officiel il n'a

pas obtenu ou recherché le prix de Rome; il

n'a pas de titres ni de fonctions; il ne s'estpoint

donné tout entier au théâtre; la musique de

chambre et la symphonie sont l'essence et le

principe de son œuvre. Son premier maître fut

un noble musicien qui s'inspiraitde la pure tra-

dition classique de Bach et de Beethoven, et

que pour cette cause le Conservatoire traitait

en révolutionnaire dangereux c'est 'l'étude di-

recte, de plus en plus élargie et clairvoyante, de

cette tradition qui a achevé de former son ta-

lent. Aussi, lorsque l'Opéra a ouvert ses portes

toutes grandes à. M. d'Indy et à YEtranger, ce

n'est pas seulement à un musicien et à un ou-

vrage nouveaux, c'est à une manière d'être et de

penser nouvelle qu'il les a ouvertes. Il faut

louer tout ensemble et l'acte et le succès.

Je vous ai, l'an dernier, quand YEtranger fut

représenté à Bruxelles, longuement conté le

poème de M. d'Indy. Vous permettrez qu'au-

'jourd'hui je le considère en son ensemble plu-
tôt qu'en ses détails. L'aventure est extrême-

ment simple. Dans un village de pêcheurs ha-

bite depuis peu de temps un étranger. Il vient

on ne sait d'où. Il a parcouru le monde. Il n'est

plus jeune; il est grave; il est plein de bonté, de

charité et d'amour. Il semble posséder un pou-

L'immunité paecinale. <• M. Saint-Yves Ménard

développe les grandes lignes d'un travail du doc-

teur Paul Raymond, agrégé de la Faculté de mé-

decine de Montpellier et médecin-inspecteur des

écoles de la ville de' PariSj sur « l'immunité vacci-

nale ».

L'auteur rappelle dans son travail d'une grande
documentation et étayée sur des données et des

statistiques indiscutables et indiscutées, que la

direction de l'enseignement primaire à la préfecture
de la Seine a devancé la loi du 15 février 1902 et que,
dès l'année 1893, elle a prescrit la revaccination obli-

gatoire pour les enfants de dix ans dans les écoles

du département.
Les vaccinateurs ont constaté un fait étrange et

inattendu.
Loin de résister à l'obligation, les parents et les

enfants vont au-delà de ce qui leur est imposé on

voit se présenter la revaccination les mêmes élè-

ves, entre six ans et treize ans, deux, trois, quatre
et même cinq fois.

En 1903, le nombre des vaccinations a été de 78,188
dont 50,367 pour la ville de Paris et 27,821 pour la

banlieue.

Soumis à ces revaccinations répétées, on com-

prend que les enfants présentent de moins en moins

des résultats positifs.
C'est sur cet état d'immunité que le docteur Ray-

mond expose des considérations techniques d'un

grand intérêt.

Sur la demande du président, ce travail est ren-

voyé à l'examen de la commission de vaccine qui
l'étudiera dans un rapport qu'elle communiquera à

l'Académie.

FAITS DIVERS

LA, TEMPERATURE

Bureau central météorologique

Lundi 14 décembre. Le centre de tempête qui sé-

vissait hier à l'entrée de la Manche a rétrogradé vers

l'ouest en amenant de très mauvais temps hier soir

sur toutes nos côtes. Ce matin, une zone de pression

faible s'étend du nord-ouest des Iles-Britanniques au

sud de l'Italie.

Le baromètre est toujours très élevé sur la Russie

(Moscou, 783 mm.).
Le vent est très fort d'est-sud-est à Valentia; il est

faible ou modéré du sud sur nos côtes de la Manche

et de l'Océan, faible du nord-ouest en Provence.

Des pluies sont tombées sur l'ouest et le sud de

l'Europe. En France, on a recueilli 59 mm. d'eau à

Marseille, 24 à Lyon, 17 à Biarritz, 7 à Cherbourg, 2 à

Brest.

La température s'est abaissée elle était ce matin de:

–20° à Moscou, 11° à Kiew, +4° à Paris, 11° à Alger,

15° à Malte.

On notait 3° au puy de Dôme, 6° au mont Ven-

toux, –13° au pic du Midi.

Une perturbation magnétique a été signalée hier à

Perpignan.
En France, un temps assez doux est probable avec

'ciel couvert ou pluvieux.
A Paris, hier, très nuageux.

La température moyenne, 6t>9, a été supérieure de 4»1

à la normale (2°8).

Depuis hier midi: température maximum 9°9, mini-

mum 3°8.

A la tour Eiffel, maximum 5°9, le 13, à midi; mini-

mum 2°9, le 14, à 7 h. du matin.

Baromètre, à 7 heures du matin, 756 mm.; station-

naire à onze heures.

Parc Saint-Maur. Température du 13 décembre 1903.

3 heures matin + 6°6 3 heures soir + 8"3

6 + 6°7 6 + 6°1
9 +6°9 9 + 5°7
Midi + 9°3 Minuit + 5°9

Situation particulière aux ports

Manche. Mer belle ou peu agitée généralement.
Méditerranée. Mer houleuse à Alger; agitée ail-

leurs.
Bretagne-Océan. Mer grosso à Brest; très ,houleuse

à Ouessant; houleuse à Chassiron, la Coubre, Bec-

Melen agitée à Biarritz, Lorient, Saint-Mathieu.

LA BOURSEAGRANDIE. La Chambre syndicale des

agents de change avait organisé ce matin une pre-
mière visite aux nouveaux locaux de la Bourse. Les

invités et les membres de la corporation, guidés par
l'architecte, M. Cavel, ont parcouru les différentes

salles du bâtiment formant les ailes du palais do

Brongniart.
L'ensemble des nouveaux locaux est en

parfaite
harmonie avec le reste de Pétablisssement

les deux halls et les locaux du télégraphe sont ou-

verts dës aujourd'hui.

Après la visite, les agents de change et leurs in-

vités se sont réunies dans le bureau central de la

corporation. On remarquait parmi les personnalités

présentes MM. Jean Réveiliaud, du cabinet du pré-
sident du conseil représentant M. Combes; Moreau,
chef du cabinet du ministre des finances, représen-
tant M. Rouvier Caron, président du Conseil géné-

rai; Deville, président du Conseil municipal de

Selves, préfet de la Seine; Lépine, préfet de police
le président de la Chambre de commerce Bussat,

Menant, Bouvard, directeur des services d'archi-

tecture Alpy, Çaplain, etc.

M. de Verneuil, syndic, des agents de change, a
remercié le préfet de la Seine de tout ce qu'il avait

fait "pour le développement du marché français, et

M. Cavel, l'architecte de la Bourse, de l'activité et

de l'intelligence qu'il a déployées pour édifier rapi-
dement les nouveaux locaux.

M. de Selves a rendu à son tour hommage à M.

Cavel. TI a constaté que les locaux actuels étaient

encore insuffisants, mais il a exprimé l'espoir qu'ils
seraient encore agrandis dans l'avenir. Et il a J>u au

développement du marché français.
A dix heures et demie, la cérémonie était termi-

née.

LE CENTENAIREDE BERITOZ. La Fédération des ar-
tistes musiciens de France, dont MM. Alfred Bru-

neau et Gustave Charpentier
sont les présidents

d'honneur, a déposé hier une couronne devant la

statue de Berlioz. M. Alfred Bruneau a prononcé un

discours qui débutait -en ces termes

0 Berlioz qui triomphes enfin de la haine et de la

voir surnaturel, dont il n'use que pour le bien

d'autrui. Cependant, on le tient pour un mau-

vais sorcier, on se détourne de lui, on le

hait. Seule, une jeune fille, nommée Vita,

dont l'âme est joyeuse et simple, mais

plus profonde que celle des autres, et qui aime

a rêver devant la mer, s'arrête parfois pour
écouter ses paroles, qui ouvrent des horizons

infinis comme ceux de l'Océan. Vita est fiancée;
elle va bientôt épouser un beau douanier qu'elle

aime, et que toutes ses compagnes lui envient.

Mais sans qu'elle en ait encore clairement con-

science, ses entretiens avec l'Etranger lui ont ré-

vélé un autre idéal elle n'est plus d'accord en

son cœur avec ceux qui l'entourent, avec la sé-

cheresse de leurs vies et de leurs âmes. Elle est

troublée, pleine de doute et d'angoisse elle ne

sait ce qui se passe en elle elle aime déjà

l'Etranger sans le savoir. Et l'Etranger l'aime i

aussi; il aime de tout son amour le seul être qui
ne se soit pas éloigné de lui, le seul qui lui ait té-

moigné sympathie et affection. Mais il ne pourra

jouir de cet amour. Il a une mission sainte ser-

vir les autres hommes, aimer son prochain plus

que soi-même. Pour avoir une fois rêvé son pro-

pre bonheur avantle bonheur d'autrui, il a man-

qué à son devoir, il a perdu le pouvoir de faire le

bien. Il va s'éloigner. Vita s'éveille comme

.1

d'un songe. Une clarté soudaine l'illumine

elle voit qu'elle aime l'Etranger pour tou-

jours. Devant la mer, elle fait ce serment « Je

jure que ma vie est à lui; je jure qu'il emporte
avec lui mon âme je jure que mon corps de

vierge, toi seule, o mer, tu le posséderas. » La

mer se soulève en tempête. Une barque est en

péril. Mais nul n'ose tenter de la secourir. Alors,

devant la foule terrifiée, l'Etranger surgit. Il sait

qu'il va mourir, mais il se dévouera. Et Vita lui

crie: « Attends-moi, je -vais avec toi. Je t'aime! »

Ils disparaissent. La tempête grandit encore.

Soudain, un cri d'effroi jaillit de toutes les poi-
trines. Et un vieux pêcheur, découvrant sa

tête, dit les paroles funèbres r« Dé profundis
clamavt ad te, Domine. Vita et l'Etranger
sont unis dans, la mort.

Les défauts de ce poème m'ont paru les mê-

mes à l'Opéra qu'ils m'avaient paru à Bruxelles.

Ici, pas plus que là-bas, je ne me suis senti gêné

par les prétendues réminiscences de Wagner

qui semblent incommoder nombre d'honnêtes

gens. Ce soat eux-mêmes, plutôt que M. d'Iady,

sottise et qui revis à présent de l'éternelle gloire, nous

te prions d'agréer notre hommage. Aucun autre, dans

les universelles fêtes que l'on célèbre en ce moment,

ne peut être plus doux à ton grand cœur immortel.

Accepte donc ces humbles fleurs que t'apportent les

artistes musiciens de France, en témoignage de leur

durable admiration et de leur fidèle reconnaissance.

Leur admiration, ils te la doivent pour la splendeur
souveraine de ton œuvre, pour l'héroïque fierté de ton

caractère, pour la hardiesse superbe de ton génie.
Leur reconnaissance, ils te l'offrent pour les joies
merveilleuses que tu leur as données.

M. Bruneau a terminé comme suit

0 Berlioz 1 merci de t'être mêlé à nous; d'avoir levé sur

nos fronts le petit bâton de commandement qui; dans

ta main rude, est devenu l'arme redoutable des utiles

révolutions et dont, là, à ce pupitre où tu es double-

ment notre maître, tu sembles prêt à te saisir encore

pour de nouvelles luttes généreuses Merci d'avoir

supprimé les basses besognes qui nous accablaient

jadis et d'avoir rendu attrayant et sacré notre long
travail quotidien 1 Merci d'avoir changé les musiciens

en artistes t Merci de nous avoir donné la foi, la force

et le courage par tes mélodies magnifiques et tes

somptueuses harmonies 1 Merci d'avoir combattu le

laid par le beau, le mensonge par la vérité, la routine

par le progrès Merci enfin, ô Berlioz d'ajouter, toi

Français, le trésor inestimable de ta poésie tantôt

sombre et farouche comme un ouragan déchaîné, tan-

tôt cnlme et enchanteresse comme une matinée de

printemps, au patrimoine jamais assez riche des peu-
ples raternels

LE CAFÉ DES AMBASSADEURS. Le coin des Champs-

Elysées qu'occupe le concert des Ambassadeurs se

transforme. On démolit le pavillon d'abord connu

sous le titre de: « Café des Ambassadeurs » et dont

la construction remontait à 1841.

Dès le dix-huitième siècle, l'établissement que les

citoyens Dome, en 1792, et Boulet, en l'an VIII,

avaient rendu célèbre, existait à l'emplacement

qu'il occupe encore aujourd'hui. Pendant la Révolu-

tion, il figure sur les contrats avec le nom de: Cané

appelé cy-devanl des Ambassadeurs.

Il va donc changer d'aspectpour la troisième fois,

car si on le démolit en partie c'est -pour l'agrandir

et
remplacer

son décor un peu vieillot de l'époque
de Louis-Philippe par une architecture plus mo-

derne.

PHILANTHROPIE. M. et Mme Germain Defresne, de

Vitry-sur-Seine, viennent, en mémoire de leur fille,

Mme Sorin-Defresne, de verser à la caisse de l'As-

sistance
publique

une somme de 33,000 francs pour
la fondation de deux lits à

l'hospice d'Ivry, en fa-

veur d'habitants de Vitry-sur-Seme.

M. et Mme Defresne ont également versé un ca-

pital de 20,000 francs, dont, chaque année, une jeune

Elle de la localité touchera la rente.

Enfin, M. et Mme Defresne ont versé une somme

de 5,000 francs dont les arrérages serviront à distri-

buer six livrets de caisse d'épargne de 25 francs à

des enfants des écoles municipales.

SUICIDE DE »mo KINSBOURG. Nous avons annoncé le

décès de M. Kinsbourg, industriel, qui a succombé

à une enibolie au coeur, et dont les obsèques de-

vaient avoir lieu hier matin. Au moment où les

amis de la famille se réunissaient à la porte de la

maison mortuaire, 78, rue d'Anjou, on vint leur an-

noncer que la cérémonie était remise, par suite de

la mort subite do Mme Kinsbourg.

MmoKinsbourg no pouvant se consoler du malheur

qui venait de la frapper, avait profité, dans la soirée

de samedi, d'un instant pendant lequel on l'avait

laissée seule, pour absorber un poison dont on n'a

pas encore -déterminé la nature.

Malgré les soins qui lui furent prodigués par le

docteur Lion, appelé en hâte, Mme Kinsbourg mou-

rut-hier matin. Le permis d'inhumer a été signé

par M. Daltroff, commissaire de police du quartier

de la Madeleine. Les obsèques de M. et de Mme

Kinsbourg ont eu lieu cet après-midi à deux heu-

res et demie au. cimetière Montparnasse.
Le deuil était conduit par les frères du défunt et

ceux do la défunte. Les prières mortuaires ont été

prononcées par M. le rabbin Raphaël Lévy.

VOLEURS A LA TIRE. Hier après-midi, des gardiens
de la paix, en civil, qui assistaient, au Nouveau-

Théâtre, à l'exécution de la Damnation de Faust, re-

marquèrent les allures louches de trois gentlemen
fort élégants qui, pendant l'entr'acte, profitaient des

bousculades de la foule, pour fouiller dans les po-
ches des spectateurs.

L'un de ces derniers, M. L., fut de la sorte dé-

pouillé de son portefeuille contenant 200 francs et

des papiers.
Les trois pickpockets furent arrêtés séance te-

nante et conduits au commissariat de police du quar-
tier Saint-Geocgos. On les fouilla et on trouva sur

eux une somme de 900 francs en billets de. banque,
mais aucun papier compromettant. Ce sont tous

trois des sujets russes, qui semblent appartenir à

une bande organisée de voleurs cosmopolites.
Ils ont été envoyés au Dépôt.

ARRESTATION D'UN NOTAIRE. Sur-un mandat du par-

quet de Provins, le service de la Sûreté a arrêté ce

matin un notaire do Bray-sur-Seine, M. Louis Feb-

vre, âgé de quarante-deux ans, qui est impliqué dans

une affaire d'abus de confiance.

RENTIÈRE ASSASSINÉE. Dans la commune de Chail-

ley, située à trente-deux kilomètres de Joigny, Mme

Estelle Boudin, veuve Remillon, âgée de soixante et

un ans, rentière, a été trouvée assassinée dans sa

maison. Elle avait la tête presque entièrement déta-

chée du tronc.

Le vol en a été le mobile, car on a constaté, no-

tamment, la disparition d'une somme de 500 francs

et d'une obligation du Crédit foncier.

LE RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE. La Semaine reli-

gieu&e
de Sens publie la note suivante sous le titre

de « Communication de l'archevêché »

Le clergé et les fidèles du diocèse avaient été bien

péniblement affectés, il y a trois ans, par la défection

d'un prêtre, soulignée avec une satisfaction bruyante

par la presse antireligieuse.
lis apprendront avec joie que M. Henri Bouvier, an-

cien curé de Saint-Clément, de Gron et de Monéteau,

après avoir obtenu par jugement du tribunal do la

Seine du 16 novembre dernier, la rupture de son union

sacrilège, et après une retraite de plusieurs mois à la

Trappe, -pendant laquelle il a donné des témoignages
évidents de la sincérité de ses sentiments, vient d'ab-

jurer son erreur et de rentrer dans l'Eglise catholique

et romaine.

INFORMATIONS DIVERSES

M. I, Kont, docteur ès lettres, commencera son

cours libre, à la Sorbonne, jeudi à trois heures. Il étu-

diera, cette année, la » Littérature hongroise de 1849 4

1882 » et dirigera,, le jeudi à quatre heures, un Cours'

pratique de langue hongroise ».

Au Collège d.e France, M. Wyroubof, remplaçant
M. Henry Le Chatelier, professeur, traitera, pendant le

premier semestre, de la « Chimie des terres rares ».
Le cours «commencera mercredi, à deux heures, et

continuera les mercredi et vendredi à la même heure.

La -duchesse d'Uzès a présidé, hier, l'assemblée

générale de l'Union des femmes peintres et sculpteurs.
Mme Virginie Demont-Breton, chevalier de la Légion

d'honneur, a été élue présidente Mme la duchesse

d'Uzès, présidente d'honneur; Mmes Esther Huillard

et Vallet-Bisson, vice-présidentes; Mmes Adrien et

Bergerot, trésorières; Mme Faux-Froidure, secrétaire

du bureau. Comme membres du comité, ont été élues

Mmes DebiÛemdnt, Achille Fould, Bourgonnîer-Clau-

de, Baillon-TurneT et Delacroix-Garnier. L'assemblée

générale extraordinaire a délégué, auprès du Conseil

qui se souviennent à tout moment de Wagner.
Ils sont hantés par Wagner. Ils voient Wagner

partout il y a assurément en ce temps une

maladie particulière que ton peut nommer

l'obsession wagnérienne. Passe encore d'a-

percevoir ici un so.uvenir du Vaisseau Fan-

tôme, bien que le caractère maudit du Hol-

landais volant soit le contraire même du

caractère bienfaisant de l'Etranger, bien que

Senta, vierge de légende du Nord, soit aussi

différente que faire se peut de la simple et vi-

vante Vita. Mais LoTiengrin et l'Etranger, quelle
ressemblance ont-ils? De posséder tous deux

un pouvoir surnaturel ? Voilà un signe qui
vraiment n'est pas assez particulier. Avec

cette méthode, on démontrerait aisément que

Scribe, lorsqu'il créait le personnage de Marcel

dans les Huguenots, se souvenait de celui de

Kurwenal dans Tristan et que le sage Mentor

lui-même est d'extraction "wagnérienne. Mais

si le wagnérisme du poème de M. d'Indy ne

m'est pas plus incommode qu'autrefois, le mé-

lange qu'on y voit du symbolisme et de la réa-

lité m y paraît aussi discordant que jamais.
C'est le premier acte surtout qui souffre de ces

disparates. L'intérêt en est tout entier dans le

progrès intérieur de l'amour chez Vita et chez

l'Etranger; et cette progression des sentiments

est à.tout moment coupée par des épisodes d'un

réalisme extérieur et prosaïque qui tirent à

eux l'attention, interrompent et arrêtent le mou-

vement du lyrisme si l'on est conduit, dans ce

premier acte, à séparer le poème de la musique,
c'est qu'il s'en sépare de lui-même, et que, loin

de la servir, il lui nuit par endroits. Au second

acte au contraire, les épisodes ont disparu -il

n'y reste plus que deux êtres qui s'aiment et qui
vont mourir, et la mer en furie et la musique

remplit d'un seul élan, comme une vague et

comme la mer elle-même. C'est pourquoi, quand
même il y aurait encore en cet acte quelques
défauts dramatiques, il faudrait les tenir pour

négligeables, car ils ne sont pas des défauts

musicaux. En d'autres termes, la conception

poétique y convient si pleinement à la concep-
tion musicale, s'accorde si parfaitement avec

elle, et l'une et l'autre unies atteignent à une

si grande beauté, qu'on n'a point le droit de les

considérer séparément.

Fervaal, le Chant de la Cloche, Wallenstein,

fiGBabre d'ouvrages syaiçhoniques ont fait assez

d'Etat, Mmes Debillemont et Adrien, pour s'occuper de

la revision des statuts. »

L'assemblée générale de la presse étrangère, qui

a eu lieu hier soir à Paris, a réélu président M. Ca-

poni, de la Tribuna vice-président, M. Théodore Wolff,

du Berlinei' Tageblatt secrétaire général, M. Blasco,

de la Correspondencia de Espana; trésorier, M. Dobre-

nowitch, de la Gazette de Russie de Moscou.

Ont été élus comme membres du comité; M. Far-

man, du Standard M. Bernasconi, du Corriere délia

Sera; M. Bienstock, du Courrier de Moscou M. Cazaux,

de la Prensa de Buenos-Aires M. Lahm, du Hartung-
schau Zeitung M. Schotthefer, de la Gazette de Franc-

fort.

A l'occasion du mariage de M. Georges Menier

avec Mlle Simonne Legrand, MM. Menier frères ont

offert hier à Noisiel un banquet au personnel de leurs

établissements. Trois mille personnes environ y as-

sistaient. Plusieurs allocutions ont retracé la commu-

nauté d'intérêts qui, depuis trois générations, unit la

population de Noisiel à la famille Menier.

L'après-midi s'est poursuivie par un concert avec

divertissements variés, cinématographe, etc., suivi de

bal à grand orchestre,

-Le chambre des avoués près le tribunal de la Seine

vient de voter une somme de 2,000 francs pour secours

aux indigents, à répartir entre les vingt arrondisse-

ments de Paris.

Nous recevons la note suivante « Nous vous

prions de vouloir bien informer vos lectrices que,

notre maison ayant pour règle absolue de ne jamais

présenter à sa clientèle les mômes tissus deux saisons

consécutives, nous venons, notre inventaire terminé,

de déprécier la totalité du stock de nos nouveautés

de 40 à 60 0/0. Par suite, à partir d'aujourd'hui lundi,

nous mettons en vente 12, rue Auber, ainsi que 112, rue

Richelieu, au boulevard, au prix unique de 79 fr. 50,

des costumes tailleur exécutés sur mesure et précé-

demment vendus 250 et même 300 francs.

» Veuillez agréer, etc. La DIRECTION Du High LIFE

TAILon. »

Aujourd'hui commence à l'Hôtel Drouot, salle 1, la

vente de l'importante collection de tableaux, d'objets

d'art et d'ameublement, dont les opérations seront di-

rigées par M0 Paul Chevallier, assisté de MM. Georges

Petit et Mannheim, experts.

TRIBUNAUX

le crime de Saint-IVazaire. On nous écrit

de Nantes

Depuis jeudi
se déroulent devant la cour d'assises

de la Loire-Inférieure, pour
se terminer demain

lundi, les débats d'une affaire assassinat et vol,

qui a passionné et passionne encore, ici, l'opinion

publique.
Le 12 mai dernier, plusieurs personnes se prome-

nant dans la banlieue de Saint-Nazaire, sur la route

de Guérande»à Porniehet, route longeant le champ
du Grand-Marais, et traversée par cinq aqueducs

couverts, découvraient, sous l'un de ces aqueducs,
un cadavre de femme. Ce cadavre était, en partie,
enfoncé dans la vase et maintenu par une sorte de

trépied qui, en cas de crue, devait l'empêcher de

flotter. Le corps était nu, la figure méconnaissable.

Le crâne avait été défoncé d'un coup de marteau.

Quelques jours plus tard, une boucle d'oreilles trou-

vée sur la victime, permit de l'identifier. Le cadavre

était celui de la dame Dôceroit, veuve d'un ancien

contre-maître d'usine et domiciliée à la Baule, où

elle tenait,' avec un bureau de tabac, un petit maga-
sin d'épicerie et de mercerie.

On apprit qu'elle était la cliente etl' « amie d'un

M. Largeteau, qui lui connaissait une dizaine de

mille francs d'économie. On apprit encore que deux

mois environ avant le 12 mai, elle avait annoncé à

ses voisins qu'elle avait vendu son fonds de com-

merce et qu'elle -allait se retirer dans le Jura, son

pays natal.

Or, tandis qu'on la croyait partie pour Paris, on

la voyait à Saint-Nazaire, le 22 février. Elle était en

compagnie de Largcteau, et, quelques jours plus

tard, le 2 mars, .oh la rencontrait à Nantes, toujours

accompagnée de l' «ami». A partir de ce jour; nul

ne la voit.
Les

soupçons
se portèrent donc sur Largcteau,

et l'instruction démontra que s'il avait été vu le der-

nier avec la veuve Dôceroit, il avait, le 10 mars,
acheté une voiture et un cheval qu'il avait, deux

jours plus tard, rétrocédés au vendeur, moyennant
le pa^'ement d'un dédit; que, dans l'après-midi du 11,
il avait fait descendre de chez lui et charger sur

cette-voiture une malle d'assez grandes dimensions

et particulièrement lourde et
que,

dans la nuit, avec
sa voiture ainsi chargée., il était parti pour une des-

tination inconnue.

Ces constatations constituent des présomptions.
Quelles sont les charges directes? A proprement

parler il n'y en a qu'une, la suivante le 21 mars

Largeteau négocie, à Angers, 8,000 francs de va-

leurs et emprunte 2,500 francs sur des titres ayant

appartenu à la veuve Déceroit.,
Tels sont les faits qui ont amené Largeteau devant

la Cour :d'assises..

Il est âgé de quarante-deux ans. C'est un homme

intelligent, à l'esprit prompt, à la riposte vive: Il a,

autrefois, appartenu à l'administration des contribu-

tions indirectes, puis il devint commis-voyageur en

comestibles, avec Saint-Nazaire comme pomt d'at-

tache. En réalité, il ne visitait qu'une très rare

clientèle. Il était joueur et fréquentait assidûment

soit les casinos de Saint-Nazaire, soit les casinos

voisins de cotte ville, Pornichet, les Sables, etc., etc.
Il s'attachait à vivre du jeu, après avoir perdu au

baccara une trentaine de mille francs, tout son avoir

et une somme de vingt mille francs, l'argent des

autres. Plusieurs fois, pour graves indélicatesses,
il eut maille à partir avec les tribunaux correction-

nels. v

Mc Henri Robert l'assiste.

La première audience parut favorable à l'accusé,

qui
sut se défendre très habilement, mais il perdit

de son assurance lorsqu'il fut amené, par la suite, à

répondra aux témoins cités par l'accusation et, sur

les points essentiels, ses explications furent insuf-

fisantes, maladroites et contradictoires.

C'est demain, ainsi que je vous l'ai dit au début,

que nous connaîtrons le résultat, après une audience

consacrée au réquisitoire et à la plaidoirie de M0

Henri Robert.

« Traité de la presse ». Le Traité de la

presse, dont M. Gustave Le Poittevin, juge d'instruc-

tion au tribunal de la Seine, avait commencé, l'an

dernier, la publication, est terminé. Au deuxième

volume paru au commencement de cette année

vient de se joindre le troisième et dernier volume.

Disons tout de suite que l'ouvrage répond entière-

ment aux espérances qu'avaient fait concevoir le

premier volume et qu'avaient confirmées le second.

Il y a déjà plusieurs traités des infractions qui peu-
vent être commises par la parole ou par l'écrit.

Chacun a son mérite particulier, et il n'en est pas
un qui ne puisse être consulté avec profit. Mais

le Traité de la presse, de M. Gustave Le Poitte-

vin, possède en propre une qualité précieuse
c'est de condenser, sous une forme sobre et pré-

cise, à la portée même des profanes, pour peu

que leur esprit ne veuille pas obstinément rester

fermé aux choses du droit, la doctrine et la jurispru-
dence qui se dégagent des commentaires les plus ré-
cents de la législation de la presse ou de l'applica-

connaître le caractère musical de M. d'Indy

pour qu'il soit superflu de le définir longue-

ment. La France, ni aucun pays, ne possèdent

aujourd'hui un musicien plus consommé, plus

profond, maître plus souverain des ressources

de son art; toute son oeuvre révèle l'esprit le

plus ferme, le plus droit, la conviction la plus
forte et la plus noble, la conscience la plus sûre

et la plus forte de l'essence et de la beauté de la

musique par ses qualités techniques, intellec-

tuelles et morales, il paraît comme le continua-

teur véritable de la tradition classique 'sans

cesse élargie et renouvelée, le descendant de la

race dont les représentants les plus illustres

furent un Bach, un Beethoven, un Wagner.

Tout ouvrage nouveau d'un tel musicien serait

de grand intérêt et de grande signification;
mais l'Etranger est plus particulièrement signi-

ficatif encore, parce qu'il marque dans le talent

de M. d'Indy une évolution décisive et presque
une métamorphose. Car jusqu'ici chez M. d'Indy

l'intelligence musicale avait semblé dominer la

sensibilité, l'ordonnance et la logique contrain-

dre l'émotion, la puissance et la beauté d'une

forme éclatante et rigide asservir la libre ex-

pression du sentiment et de la passion. Enfin,

Tes ressemblances wagnériennes causées tout

ensemble par une affinité naturelle et par

une étude approfondie étaient parfois visibles

à l'excès. Tous ces traits apparaissent pro-

fondément modifiés dans YEtranger. De i'œu-

vre nouvelle, la première qualité est l'émo-

tion. Les qualités techniques demeurent ex-

traordinaires, mais elles n'ont plus leur fin

en elles-mêmes; elles servent l'émotion de

tout leur pouvoir, et l'émotion domine tout.

Emotion grave et concentrée, qui ne déborde

pas en effusions faciles, mais dont l'accent pro-

fond, l'expression contenue, ont une force sai-

sissante. Tout, dans la musique de YEtranger,

concourt à produire cette émotion plus directe

et plus simplement humaine le caractère des

thèmes, plus expressifs et plus touchants qu'ils
n'avaient coutume d'être cliez M. d'Indy; la dis-

crétion presque constante d'un orchestre, non

pas moins riche ni moins éloquent qu'autrefois,
mais plus apaisé, et qui laisse parler les voix; la

manière même de faire parler ces voix, qui ne

sont plus, ainsi qu'il arrivait employées comme

des instruments de l'orchestre, et chargées

d'exécuter dans l'ensemble musical un contre

tioh de celle-ci par les cours et tribunaux, ta mé-

thode même que l'auteur a mise en pratique pour
l'examen des questions soulevées par cette législa-
tion, la manière dont il a divisé son travail, autant

que le soin qu'il a pris d'écarter dans l'exécution tout

ce qui pourrait paraître un hors d'oeuvre, contri-

bue à donner, à la lecture, une impression de clarté

tout à fait remarquable.
L'homme le moins familiarisé avec les délicates

questions que posent parfois les procès de presse
pourra puiser sans effort dans cet ouvrage des indi-

cations de nature à lui en faire comprendre la solu-

tion, et les jurisconsultes trouveront dans la partie
documentaire, qu'elle résulte des notes placées au

bas des pages ou de la table chronologique des ju-
gements ou arrêts cités, qui figure à la fin de chaque

volume, tous les éléments nécessaires pour arriver

à élucider les problèmes juridiques spéciaux à la

matière.

L'éloge évidemment n'est pas mince. Il ne va
pas

cependant sans quelque réserve. Il nous serait diffi-

cile, par exemple, d'adhérer à telle ou telle théorie

de M. Le Poittevin. Sur les droits du journaliste, en

matière d'information même au seul point de vue

juridique 1 Mais quoi 1Sinous nous avisions de cri-

tiquer par le menu sa doctrine, plutôt .restrictive de

ces droits, ne semblerions-nous pas obéir à des
pré-

occupations professionnelles trop intéressées ? Mieux

vaut donc nous en tenir au jugement d'ensemble.

M. Le Poittevin n'en saurait désirer de meilleur.

A. B.

NÉCROLOGIE

Nous apprenons le décès de M. Henri Lévy, asso-

cié de la maison Lévy-Bernard et Halff, 8, rue de

Cléry. Les obsèques auront lieu mercredi, 16 décem-

bre, à dix heures du matin. On se réunira à la mai-

son mortuaire, 15, rue du Louvre.

Prière de considérer la présente comme faire-part.

On nous demande de rappeler que les ob-

sèques de M. le baron Arthur de Rothschild,
administrateur de la Compagnie du chemin de

fer du Nord, chevalier de la Légion d'honneur,
décédé à Monte-Carlo le 10 décembre, auront lieu

à Paris le mardi 15 du courant, à dix heures et de-

mie très précises. On se réunira à son hôtel, 52, ave-

nue d'Iéna.

L'inhumation aura lieu au cimetière du Père-

Lachaise.
Il n'a pas été envoyé de lettres d'invitation, la

famille prie tous ses amis de considérer le présent
avis comme en tenant lieu.

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

LIYBES 3SrOTTV:E.A.TT:X

L'Indo-Chine et son avenir économique, par Albéric

NETON', 1 vol. in-16. Librairie académique Perrin.

On a déjà beaucoup écrit sur l'Indo-Chine et, sans

doute, on écrira beaucoup encore. A cela rien de

surprenant. Un pays qui vient, comme celui-là, de

recevoir l'impulsion européenne, est un pays qui

révèle peu à peu «es ressources et ses énergies la-

tentes. Il y a toujours quelque chose à y découvrir

et, par conséquent, toujours quelque chose de nou-

veau à en raconter. Le développement économique

de l'Indo-Chine progresse depuis quelque temps avec

une rapidité inattendue au point que son trafic ex-

térieur a doublé en cinq ou six ans. Voilà un fait

nouveau et, en. en expliquant les causes, M. Albéric

Neton a fait un livre neuf sur un sujet que l'on

croirait à tort rebattu.

La première de ces causes est l'existence- d'une

population nombreuse et laborieuse..M. Neton ex-

pose ce que sont son caractère et ses institutions

dans de bons chapitres tout imprégnés de ce large

esprit, qui a totalement modifié nos conceptions co-,

loniales dans ces dernières années en nous faisant

voir dans l'indigène l'élément primordial de la pro-

spérité d'une colonie et dans le respect, de ses

moeurs et de son organisation sociale la première

condition d'une administration sage et peu coû-

teuse.

Puis M.' Neton étudie les sources de richesse que

l'Indo-Chine tient d'une part de la nature et d'autre

part de sa situation géographique. Que l'Indo-Chine

soit un pays essentiellement agricole, c'est ce que

lui-même reconnaît en discutant longuement les

conditions de la culture du riz aujourd'hui encore

exclusive et les conditions des cultures qu'on pour-

rait soit développer, soit introduire, comme la culture

du mûrier, de l'abaca et du jute, mais que ce soit un

pays uniquement agricole, c'est un préjugé contre

lequel il s'élève avec force. L'Indo-Chino, on com-

mence à s'en rendre compte, est également douée

pour devenir un grand pays industriel. Ses ricliesses

minières sont incontestables, et sans faire concur-
rence à la métropole que son ôloignement suffit; à

détourner de ce marché, elle pourrait fabriquer

quantité de produits qui trouveraient dans la Chine

voisine une clientèle de 400 millions d'âmes.

Par son optimisme de bon aloi, le livre de M. Ne-

ton plaira à ceux qui suivent avec intérêt l'essor de

notre empire colonial et'par son sujet il forme une

sorte de manuel économique à recommander à qui-

conque songe à aller tenter fortune en Extrême-

Orient.

LIBRAIRIE

LA RENAISSANCE LATINE, revue mensuelle,
littéraire et politique, 25, rue Boissy-d'Anglas, Pa-

ris. Directeur C. DE BRANCOVAN.

Sommaire du 15 décembre Emile- FAGUET, les

Idées littéraires de Nietzsche MARCEL Miel vaque,

la Vertu du sol (lrc partie); MIRABEAU, Lettres inédi-

tes au Bon Ange (II)
Henry-David THOREAU, Wal-

den ou ta Vie dans les bois (I) Camille MAUCLAIR,

l'Esprit romain et l'art f?'ançais; JEANNE SiENKIE-

wicz, Poèmes; comte C. DE Sabini, la Crise méridio-

nale en Italie; Eugène AUBIN, Au Maroc le Sultan

et la cour chérifienne (II); GASTON RAGEOT, Abel

Hermant (les Confessions); CHARLES Loiseau, l'«Ex-

clusive » et l'affairé Saint-Jérôme; Léon BLUM, les

Théâtres. Prix de l'abonnement Paris et la France,

un an 20 fr., six mois 11 fr.; étranger (union postale),
un an 24 fr., six mois 13 fr. Prix de la livraison, 2 fr.

La Clinique infantile, journal de médecine de l'en-

fance, se publie sous la direction de M. le docteur G.

Variot, médecin de l'hôpital des enfants malades et de

l'Association des journalistes parisiens. Cette petite
Revue est très utile aux mères par les excellents con-

seils qu'elle donne sur l'hygiène et les soins à donner

aux enfants; elle mérite d'être recommandée à leur at-

tention. Prix de l'abonnement: France, 10 fr. par an;

GHLORO-ANEMIE, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE

Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérison
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sujet quelconque, mais qui chantent, et dont la

déclamation, si juste et si simple qu'elle soit,
ne cesse point d'être mélodique; la nature en-

fin du style musical, aussi ferme, aussi lo-

gique, aussi fort que naguère, mais moins

rigide et moins tendu.

Tout dans la musique de
V Etranger

atteste

ce désir de parler un langage vrai direct et

simplement humain. Au premier acte, le dialo-

gue entre Vita et l'hôte mystérieux, par ses

aspirations contenues, ses élans aussitôt arrêtés,
les interruptions soudaines et les reprises du

mouvement mélodique et musical, exprime
avec une sincérité singulière l'incertitude, le

trouble, l'angoisse d'un grand amour naissant

qui lutte contre lui-même. Au second acte, la

belle scène où l'Etranger dit à Vita la grandeur
de l'oubli de soi-même et du dévouement au

prochain, où l'amour enfin avoué les sépare

pour la vie, est pleine d'une effusion tendre

et douloureuse à quoi rien ne peut se comparer
dans l'oeuvre de M. d'Indy, à quoi bien peu de

choses peuvent s'égaler dans la musique con-

temporaine. L'admirable invocation de Vita à

la mer, avec la grande vocalise par où elle com-

mence, avec la magnificence de son expansion

vocale, a une force d'accent extraordinaire, et

la plus impérieuse puissance d'émotion lyrique.
Et la tempête qui lui succède, et qui occupe
toute la dernière moitié du second acte, consti-

tue le plus prodigieux, le plus émouvant tableau

musical qui soit. Je ne sais rien dans aucune

musique qui ait cette violence et cette splendeur
à la fois. Le sentiment de la nature, qui est une

des qualités les plus vives de M. d'Indy, s'y ex-

prime avec une intensité sans pareille, et trouve

pour s'exprimer des moyens d'une richesse et

d'un éclat incroyables. A peine la tempête a-t-

elle commencé, qu'il semble déjà que sa furie

ne peut grandir davantage; elle grandit pour-

tant, elle grandit et s'exaspère sans cesse: et

sans cesse pour la représenter, l'orchestre crée

des sonorités nouvelles et plus formidables:

jusqu'à la fin l'angoisse devient à chaque in-

stant plus poignante, et la catastrophe suprême

frappe comme un coup. Mais cette musique
reste aussi belle qu'elle est émouvante sa vio-

lence n'est point un désordre barbare, ni son

pathétique un effet brutal. Elle est ordonnée

avec une clarté et une force suprêmes elle crée

l'impression la plus puissante par les moyens

étranger, 12 fr. par an. Rédaction et administration,
4, boulevard de la Villette, à Paris.

Paul- et Victor Margueritte commencent demain^
dans le Gil Blas, la publication de leur grand roman

historique sur la Commune de 1871
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FÊTES DE NOEL ET DU JOUR DE L'AN

A l'occasion des Fêtes de Noël i903 et du Pi'e-

mler de l'An 49O4, les Billets aller et retour à prix
réduits délivrés du mercredi 23 décembre au mardi 5

janvier inclus, seront valables pour le retour jus-

qu'au dernier train du merceedi 6 janvier.
Ces billets conserveront leur durée de validité lors-

qu'elle expirera après le 6 janvier.

.iSS-h~ .n~M–a.

THÉATE.HS

Coquelin cadet et la question d'Orient

Notre correspondant de Constantinople nous écrit*

Constantinople, 10 décembre.

Il en est arrivé une bien amusante à Coquelin cadet'»

qui se trouve ici depuis lundi et qui se présente au

théâtre des Petits-Champs, à Péra. Parmi les mono-

logues de son répertoire, il en est un intitulé Aloderne,

où, entre autres choses modernes, il est dit qu'en poli-

tique être moderne, c'est voter des réformes et surtout

ne pas les appliquer. Or, dans la salle, qui était bondée,

il y avait des fonctionnaires du Palais qui en sont

restés tout interloqués et qui se sont empressés de

s'en aller aussitôt qu'ils l'ont pu. Naturellement, les

rapports pleuvaient à Yildiz, et ce fut toute une affaire.

On me dit que, dans un de ces rapports, on mention-

nait qu'au moment même où Coquelin prononçait les

mots qui précèdent, M. Zinoviev, ambassadeur de

Russie, qui se trouvait à la première avant-scène, avait

souri. Que M. Zinoviev ait souri ou même ri, quoi

d'étonnant lorsque Coquelin parle, mais remarquez

un peu l'imagination du rapporteur. C'était une trou-=

vaille.

Le lendemain, une enquête interminable fut ouverte^

Le censeur théâtral déclara n'avoir pas pris, au préa-

lable, connaissance des monologues. Les fermiers et

directeurs du théâtre répondirent qu'il n'y avait pas

de leur faute; bref, après les explications données, on

fut convaincu qu'il n'y avait pas eu de malice ni de

préméditation soit de la part de Coquelin, soit de la

part des directeurs, et qu'en somme il n'y avait pas

de quoi fouetter un chat.

M.,Jean Moréas prépare, pour le théâtre d'O-

range, une adaptation du Cyclope, d'Euripide, qui

est le seul drame satirique qui nous soit resté de

l'antiquité.
Le rôle du Cyclope sera créé par M. Silvain.

M. Jules Danbé reprend ses matinées populaireà
du mercredi quatre heures, au théâtre de l'Ambigu,

avec l'excellent
quatuor Soudant, de Bruyne, Mi-

gard et J. Bedetti.

La première aura lieu le 16 du courant, avec Iq»

concours de Mme Rose Caron (de l'Opéra), de Mme

Marie Panthès et des chœurs de l'Euterpe que diri-,

gera M. J.Danbé.

En voici le programme

23° Quatuor (Mozart), MM. Soudant, de Bruyne, Migard?
et J. Bedetti.

Les Abeilles (Th. Dubois); valse en la bémol (Chopin),
Mme Marie Panthès. Scherzo (Borodine).

Scène de mélancolie, ballade de Barberine (G. de Saint-

Quentin), chantée par Mme Rose Caron (de l'Opéra),

accompagnée par l'auteur et les chœurs de femmes da

YEuterpe, sous la direction -de M. Jules Danbé.

Romance, pour violon (Svendsen), M. Soudant.

Chœur de la Reine de Saba (Gounod).
Romance du Saule d'0£/teMo(Rossini), Mme Rose Caron.

Quintette (César Franck), Mme Panthès, MM. Sou-

dant, de Bruyne, Migard et Bedetti.

Prix des places 2 francs, 1 franc et 50 centimes.

Ce soir

Au théâtre du Palais-Royal, reprise .do la Marmotte,

l'amusante pièce de MM. Antony Mars .et Léon Xanrof;

intérrompue au milieu de son succès. M. Raimond re-

prend le rôle qu'il a créé.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, à huit heures précises;*

répétition générale de la Sorcière, drame en cinq actegT
de M. Victorien Sardou, musique de^sçène de M. Xa-

vier Leroux.

A huit heures un quart très précises, au théâtre deç

l'Œuvre (Nouveau-Théâtre), première représentation^'
de l'Oasis, pièce en cinq actes, de M. Jean Julien, jouée
par Mmes Jane Villeneuve, Marcelle Bailly, Camille

Liceney, Eva Linay, Irma Adorjan, Barbier; MM.Leoh,

Pollet, Albert Mayer, Jehan Adès, Saillard, Lugné-Poej

Henri Perrin, Lauzières, Marc, Gérard, Coizeau, Louis

Chéron, Duc, Jobert; Mlle Dauws.

Musique de scène sous la direction de M. Barrau-

Exécution du Désert de Félicien David (fragments).
Soli de chant par Mme Marteau de Milleville et M.Vi%-
nova. N. B. Les services primitivement établis pour
le 9 seront reçus aujourd'hui, ceux du 10 demain 15 dé»
cembre.

A l'Opéra le Prophète avec M. Alvarei.

A la Gaîté, 14° de la Juive, avec Mlle Litvinne.

A l'Odéon, Polyeucte avec Mlle Gilda Darthy.

Mme Ricci, cantatrice italienne, chantera,
demaià

mardi, la Traviata à l'Opéra-Comique. MM. Beyle et Fu-

gère seront ses partenaires.

Nous recevons la note suivante de l'administra-

tion des Folies-Dramatiques
« En raison du grand nombre de places louées cha-

que jour par téléphone, pour la « soirée du réveillon

la direction prévient qu'elle se trouvera dans la néces-

sité de disposer de celles de ces places- dont les cou-;

pons n'auront pas été retirés à la location le lendemain,
avant midi ».

Au théâtre Cluny En présence du succès obtenu

par M. Valot dans/ Monsieur la Pudeur, l'amusant»
pièce de MM. Alphonse Allais, Galipaux et Paul Bon-

homme, MM. Poncet viennent d'engager cet excellent

artiste pour une durée de deux ans.

L'Orphelinat des arts, qui vient encore de prendre
à sa charge plusieurs orphelines d'artistes et d'hom-*

mes de lettres, organise, pour faire face à ses noùj,
velles dépenses, une grande vente de charité dans les

magnifiques salons du ministère des finances.
A cette vente, qui aura lieu les vendredi 18, samedi

19 et dimanche 20 décembre, les artistes de nos pria--

cipales scènes parisiennes ont promis leur gracieux
concours. Ce sont elles qui, transformées en yen-

deuses, délivreront les objets d'art et de fantaisie?
les bibelots utiles et élégants aux généreux visfe'

teurs. ti

L'entrée sera gratuite de deux heures à sept heures
du soir.

A la « Grande Revue », la critique musicale est d&;

sormais confiée à M. André Messager et la critique

dramatique à notre confrère Ch. Formentin.
t

Girofté-Girofla, luxueusement montée par M.
Couj

dert, dans d'adorables décors de M.Viscontia a brilla

ment réussi à Monte-Carlo.
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les plus nobles. Et là encore apparaît l'intime- i

parenté qui lie l'Etranger aux grandes œuvres*'

du génie classique.
L'Académie nationale de musique a

repré-^
sente l'Etranger de façon digne de lui et dignèj.
d'elle. Les deux principaux personnages ont?
trouvé en M. Delmas et en Mlle Bréval d'admi^'
rables interprètes. M. Delmas a, dans le rôle

det"/
l'Etranger, une autorité et une force merveilleu-^

ses; jamais il n'a été plus grand chanteur, a-*
mais il n'a eu plus de sûreté et d'ampleur dans.

la déclamation. Presque trop d'ampleur à
drverf|

moments; c'est l'unique réserve que l'on
puisse^

être tenté de faire il semble qu'au caractère déî

l'Etranger conviendraient parfois plus étroite^

ment un peu moins de grandiloquence et un§

accent plus intérieur. Mais c'est d'un art achevéi|
Mlle Bréval n'a sans doute pas ren contré, depui^»,
Brunnhilde et la Wallaire, de personnage qui:
lui convienne autant que celui de Vita elloJf

l'interprète comme si elle était Vita elle-même-

Elle a d'abord la jeunesse, la simplicité, et aussi i

la mélancolie de la fille de pêcheurs qui aime âtj
s'entretenir avec la mer à mesure que gran-
dissent dans son cœur le trouble, l'angoisse efcff
la douleur, son accent devient plus grave sans

cesser d'être simple. Et quand, après l'adieu de

l'Etranger, elle fait a la mer son solennel ser-

ment, son chant a une sincérité et une force

d'émotion lyrique en même temps qu'une
beauté de style qui sont en intime accord avec

le lyrisme de la musique: on ne peut compren-
dre plus profondément un personnage et une;

œuvre. L'orchestre de l'Opéra a fait preuve'

d'une précision et d'une énergie extraorditiai-

res il a été dirigea merveille par M. Paul VK,

dal, qui, sans un instant de faiblesse, a soutena

jusqu'au bout le furieux élan de la tempête. Le'

décor unique de YEtranger n'est, point sans

quelques défauts. Mais la mise en scène a du

mouvement et de la vie, et la tempête est ingé_î 1

nieusement représentée c'est une soirée qui

fait honneur à l'Opéra.
PIERRE LALO.Pierre LAlo.

P. S. La longueur de ce feuilleton nie con-'

traint à remettre à un jour prochain le compte
rendu de YEnlèvement aie sérail, et aus?i celui

d'Arthus, le bel ouvrage d'Ernest Chausson

que vient de représenter le théâtre àe la Mon-

naie.


